
Cttndroit de ma Lettre me rappelle le

ſwtit de mes propres pertes ; quelle| doukut de voir périr ce qu'on aime,

| À V R I L. 175 1. »;

(ºnd l'eſtime publique s'accorde avec

IIIe tendreſſe ! Madame Dacier mêloit

ltslarmes avec celles d'une autre elle-mê

mt, & ce qui ſembloit augmenter ſon af

fidion, ſervoit à l'adoucir ; mais mes lar

Cººl mtsavoienttant de differentes cauſes, que

, # jt ne puis comprendre comment j'ai réſiſté

i,ºi à une ſituation ſi ctuelle ;je ſuis preſque

:é honteuſe de vivre. Vous ſçavez mieux

ºt qu'un autre, Monſieur, par la confiance

# que j'ai en vous, d'où j'ai tiré ma force ,

# & que c'eſt de cette mème ſource où l'in

& º nocence de la vie de Madame Dacier lui

donnoit droit de puiſer abondamment.

º C'eſt à vous qui la connoiſſiez à fond, à

mettre la derniere main au portrait que j'ai

cntrepris de cette aimable femme, en vous

patlant de ſa ſolide pieté & de ſes réfle

xions également édifiantes, & inſtructives

ſur l'Ecriture Sainte, dont la lecture com

mençoit tous les jours ſes occupations ;

Vous n'oublierez point ſes aumônes, ſou

ºnt exceſſives, preſque toujours ignorées

de ceux mêmes qui les recevoient , & que

nºus ignorerions auſſi,ſi vous ne vous étiez

diſpenſé du ſecret qu'elle avoit exigé de

"ous , pour moi je n'ai plus rien à dire,
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non que je croye avoir tout dit, mais par

l'impoſſibilité qu'une perſonne plus habile

ue moi, trouveroit à épuiſer un ſujet in

épuiſable.

&ääääääääääääääääääääää

V E R S

A M. Greffet , ſur ce qu'il a procuré l'éta

bliſſement d'une Académie de Belles-Let

tres dans la Ville d'Amiens.

A Inſi l'amour de la Patrie,

De ton cœur & de ton génie

Conſacrant les heureux talens,

Cher Greſſet, dans les muts de ta Ville chérie,

D'une immortelle Académie

Vient de poſer les fondemens.

Apollon à ton zéle uniſſant ſon ſuffrage,

Voit avec plaiſir cet ouvrage,

Elevé par les mains d'un de ſes favoris,

Et ce Dieu pour jamais s'engage

De le rendre durable autant que tes écrits.

On dit qu'en ce jour mémorable,

Oà dans Amiens pour la premiere fois,

De ton Inſtitut vénérable

Le Dieu du goût fonda les lois,

Il voulut emprunter ta voix,

Et propoſa ta muſe aimable -

Pour
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Pour le modele véritable

Des Eleves dont il fit choix.

*Vºus qui des doctes Sœursarborez la banniere,

" NºoPhytes, dit il, l'honneur de ces climats,

" Coutez dans la noble carriere

* Où Greſſet doit guider vos pas.

* Noarri depuis long tems aux rives du Parnaſſe,

" Il en conncît tous les ſentiers >

* Et c'eſt en marchant ſur ſa trace

* Qge vous cueillerez des lauriers,

* Surtout dans la belle Nature,

* Comme lui, prenez les pinceaux,

• C'eſt par là que ſa main, ſi légere & ſi ſüre,

* Sçait tracer ces parfaits tableaux,

= Dont la délicate peinture,

= Sans fard & ſans enluminure,

= Offre aux yeux des charmes nouveaux.

• A ces conditions, j'aſſûre

» Dès-à préſent à la Société,

» Et pour toujours chez la race future,

-- Lot fameux d'immortalité. -

Ainſi par'a ce Dieu. Par un joyeux murmure

On app'audit au choix qu'il a dicté,

Et ſur ton inſtitut ſon infaillible augure

Par le Public eſt accepté.

Cher Greſſet, goûte en paix la gloire,

Le plaiſir de faire du bien ;

Vis long-tems, & chéri des Filles de Mémoire,

Aimable eſprit, bon Citoyen,

E
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Des bords heureux, qui t'ont vû naître,

Puiſſe Apollon ne s'exiler jamais !

Que fertile en talens parfaits,

Amiens par tout faſſe connoître

Qu'elle mérite tes bienfaits !

- Raoult. -

E L O G E

De M Languet de Gergy, ci-devant Curé

de Saint Sulpice, extrait du Panégyrique

de S. Sulpice, prononcé dans l'Egiiſe Pa

roiſſiale de S. Sulpice, en préſence de M.

l'Archevêque de Sens , qui officioit pontifi

salement le 24 ?anvier dernier. Par AA.

l'Abbé du Moulin , Vicaire de Saint

Hyppolite. -

Saint Sulpice connut comme Saint Paul, que ſa

miſſion étoit remplie, & qu'il avoit couronné ſa

courſe ; il remit à un Coadjuteur légitimement élû,

le gouvernement de ſon Egliſe pour ne ſonger

plus qu'à la ſubſiſtance des pauvres & à ſa ſancti
fication.

E dernier trait, Meſſieurs, n'acheve

t'il pas le portrait d'un Paſteur que

vous venez de perdre, & auquel , ſans

doute, vous avez penſé pluſieurs fois pen
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dant que je vous parlois de votre Saint

Patron ? -

Permettez-nous, Monſeigneur , * de

répandre des fleurs ſur le tombeau d'un

homme illuſtre que vous avez pleuré com

me un frere digne de vous, & nous comme

un pere digne de tous nos regrets.

Homme né pour faire les délices du

monde, dans lequel il pouvoit paroître

avec éclat, il vivoit au milieu de vous,

Meſſieurs, dans un état de modeſtie & de

ſimplicité qui lui gagnoit tous les cœurs.

Supérieur à toutes les foibleſſes, je di

rois preſque à l'humanité, ſa vertu ne s'ap

percevoit pas qu'il étoit environné de deſ

ordres & de ſcandales ; le plus doux, le

plus aimable des hommes & en même

tems le plus irréprochable & le plus édi

fiant, il§ l'affection & l'eſtime

publique, & on ne put jamais aimer en

lui que des vertus.

Appellé au gouvernement de cette vaſte

Paroiſie, on vit que ſa ſageſſe n'avoit point

de bornes. Toujours plein de grands pro

jets,toujours attentifaux moindres détails,

il ſuffiſoit ſeul à toutes ſes occupations.

Son zéle prudent & moderé fut tou

jonrs couronné par les ſuccès les plus heu

* Adreſſant la parole à M. l'Archevêque de

Sens. -

E ij

•

° -
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reux. Il ſçavoit parler aux Grands le lan

gage de la foi, & les vérités terribles de la

Religion avoient dans ſa bouche des char

mes qui le faiſoient déſirer dans ces mo

mens horribles, où prêts de quitter une

terre délicieuſe pour eux, les Grands haïſ

ſent tout ce qui leur annonce cette cruelle

ſéparation. |
-

Il ne faiſoit pas de diſtinction entre

l'ame du riche & l'ame du pauvre ; il avoit

toujours le tems de ſe prêter à la confian

ce publique, d'écouter & d'inſtruire tous

ceux qui lui demandoient des leçons de

ſalut. Cet homme d'un eſpi t elevé , qui

ſans manquer aux égards dûs à la grandeur,

ſçavoit conſerver juſqu'au pied du Trône

la dignité Apoſtolique, ſçavoit auſſi ſe fa

· miliariſer noblement avec le pauvre & le

miſerable.

Les pauvres même étoient ſes enfans les

lus chéris ; on eût dit qu'il ne vivoit que

pour eux. C'eſt à vous , mes freres, à nous

apprendre ce qu'il fit pour rendre fertiles

ces triſtes années cù l'on manquoit de

· pain. Riches, pauvres, vous pouvez chan

ter enſemble les prodiges de ſa charité; les

uns , parce qu'il faiſoit fructifier vos tré

'ſors pour le Ciel , les autres, parce que

dans des iours de mort il vous a fait vivre

ſur la terre. Si ce grand homme eût pû
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|

ſ-ivre tous les déſirs de ſon cœur, on n'au

Ioit plus vû de miſeres dans le monde; il

avoit conçù des projets de miſéricorde ,

qui auroient fait diſpatcitre toutes les in

fortunes.

Cette Maiſon , * auſſi édifiante par la

régularité des mœurs, qu'illuſtre par la

Ecoleſſe des perſonnes qui l'habitent, n'é-

toit que l'ébauche du bien qu'il vouloit

faire ſur la terre , & ſes projets , tout

giards, tcut admirat les, tout immenſes

qu'ils étoient, il étoit capable d'en rendre

l'exécution facile. J'en atteſte ce vaſte Edi

fice, l'admiration de la Poſtérité, qui n'é-

toit pas encore élevé, lorſque vous y vîtes

paroitre des ornemens pompeux, des chefs

d'œuvre de peinture, & toutes ces richeſ

ſes précieuſes dont le monde fait hommage

à la Religion : cependant il ne donnoit à

cette entrepriſe que des momens qu'il

pcuvoit déreber aux fonctions du Mi

Eiſtere. .

Ah ! s'il eût vêcu plus long-tems.. ...

O triſte condition de l humanité ! Nous

femmes ſans ceſſe occupés à pleurer les

grands hommes ; le Seigneur ſemble ne

n-ts les prêter, que pour nous faire mieux

ſentir nos beſoins, lorſqu'ils ne ſont plus.

• Que dis-je, Meſſieurs ? Le Paſteur que

· * L'Enfant Jéſus.

E 14



I o2 MERCU R E D E FR ANC E.

vous pleurez a prévenu vos regrets & vos

douleurs. Comme Saint Sulpice, il s'eſt

donné un ſucceſſeur qui perpétue ſa ten

dreſſe paternelle & ſes vertus éminentes ;

mais il vit, & je n'oſe parler. Ceux qui

nous ſuccederont dans cette Chaire de vé

rité , le loueront un jour, en apprenant à

votre poſtérité que vous l'avez reçû avec

acclamation des mains d'un prédéceſſeur

éclairé, qui ne s'étoit jamais trompé dans

la connoiſſance des hommes, & que la ſa

geſſe de ſon gouvernement ſurpaſſe encore

toutes vos eſpérances. -

* # # # # # # # ºººººººº ，-444-34->

L'H E U R E U X H Y M EN,

C AN TATILL E E PIT A LA MIQUE,

A l'occaſion du Mariage de M. Launay de

S. Valery,avec Mlle le Noir de Ceindré.

A Mour, viens former une chaîne,

Qui fait mes plus ardens déſirs ;

Au charmant tranſport, qui m'entraîne, ,

Daigne mêler les doux plaiſirs.

Un objet, ſuivi par les Graces,

Me prépare le plus beau jour ,

:
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Et ce n'eſt plus que ſur ſes traces

Qu'on voit voler le tendre Amour,

Amour , viens former une chaîne,

Qui fait mes plus ardens deſirs ;

Au charmant tranſport, qui m'entraîne,

Daigne mêler les doux plaiſirs.

- C'étoit par ces mots que Daphnis

Aſpiroit à l'inſtant d'un hymen favorable ;

Tous les Dieux réſervoient ce prix

A ſon caractére adorable.

Le jour arrive enfin où ſes vœux ſont comblés ;

Dans ce moment heureux que ſon ame étoit ten

- dre ?-

Il peint ſes ſentimens; ſa voix les fait entendre

A tous ſes amis aſſemblés.

De la beauté la plus parfaite

L'Hymen récompenſe mes vœux ;

Habitans de cette retraite,

Chantez la gloire de mes feux.

Le cœur charmé de ma conquête,

Je veux paſſer d'heureux momens ;-

Chaque jour ce ſera la fête

Et des Amours & des amans,

, De la beauté la plus parfaite

L'Hymen récompenſe mes vœux ;

E iiij,
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Habitans de cette retraite ,

Chantez la gloire de mes feux.

Lfichard.

Les mots de l'Enigme & des Logogri

phes du Mercure de Mars ſont, Tapiſſerie,

argument, métamorphoſe & Mithridate, con

trepoiſon. On trouve dans le premier Lo

gogriphe argent , mur, rue, nué, âne, garre,

vent, Maur, rave , mure, guet, augment ,

marge, eau, Mage, martre, Ange, mât ,

âge , mat, Marne , mange, muet , ame, amer,

agent, amen , ut , rage , arme, gâte. Orr

trouve dans le ſecond, mort, Morphée, A4.t-

homet , Orphée, Rhée , ſot, Oéta, roſe , Poe

te, Pharos, Paros & Mars. On trouve dans

le troiſiéme, datte, mirthe, rat, trait , rade,

Medra, Ville de Negritie, Armtde,re, mi,

ire, taille, midi & Mer.

# # ## ### # #.# # # #-# #:# # #### # #.

E AV / G AM E.

J E ſuis enfant de l'art; mon ſujet eſt mon maître;

Mon pouvoir abſolu partout ſe fait connoître ,

Et quand j'en fais uſage, on me craint, on ſe taît,.

Ou bien il en cuiroit, & c'eſt ce qui déplaît.

Utile au bel amant, qui va voir ſa maîtreſſe,.

· Je ſers à ſes appas, bien plus à la vieilleſie-;
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3r me voit à la Cour, comme partout ailleurs, .

Paſſer effrontément ſous le nés des Se gneurs ;
-

Mais quelquefois auſſi par une main ſévére

lis me font repaſſer d'une belle maniere, .

Et pour me dévoiler enfin, Lecteur, à toi,

Mon pouvoir eſt ſi grand, qu'à la barbe du Roi,.

Je lui prouve à l'inſtant que ſans être coupable,-

Son ennemi je ſuis, & le plus formidable--

Par M. C. ... à Alençon. .

L O G O G R I P H E,.

D Artout je ſuis aſſez d'uſage , .

K12l habille chez l'un, chez l'autre mieux orné ,.

Du projet à peine né,

Je ſuis dépoſitaire, & c'eſt un avantage -

Que me donne ſurtout l'homme prudent & ſage--

Souvent environné de ſonges gracieux ,

Je piomets aux amans un ſort délicieux ;

Si ſous ces traits, Leéteur, je ſuis méconnoiſſable,.

Je vais par mon détail me rendre plus traitable.

l ar les deux premiers pieds, qui compoſent mon*

nom ;

je nourris des mortels la foiie ambition.

Par quatre, je fournis l'inſtrument aux Poëtes, .

Pour chanter de Louis les fameuſes conquêtes;

Par trois, tu vois un rang, centre de tous plaiſirs ;-

Et qui des Grands fais les plus chers déſirs--
E-v-
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Cherche en mon ſein , je cache une bergere,

· Dont Jupiter devint épris, -

Qu'en vache il transforma,ne pouvant qu'à ce prix

, De la fiere Junon éviter la colere.

J'enferme encor des Dieux un des plus beaux pré

- ſens 5 -

Ce que, pour étaler le luxe & la richeſſe ,

Une Marquiſe en Cour ſurcharge d'ornemens ;

Ce Dieu qui, pour remplir les vœux d'une Déeſſe,

Contre Enée & les fiens déchaîna tous les vents ;

Une demeure d'eau partout environnée ;

Un animal qui dort un bon quart de l'année.

Je contiens une paſſion ,

Qui rarement agit par la réflexion ;

| Riviere célebre en Touraine,

Ce qu'on n'obſerve à préſent qu'avec peine ;

Un arbriſſeau rampant ſans l'aide d'un appui ;

Acteur Italien, très-célebre aujourd'hui ;

L'action que produit l'aimable Comédie ;

L'état d'un criminel , prêt à perdre la vie.

Lecteut, fi par hazard tes ſoins ſont ſuperflus,

A demain ſans façon remettons la partie ;

Je ſuis certain qu'ayant dormi deſſus,

La matiere pour toi ſera mieux éclaircie.

Du Boſſier , de Reims.
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STANCES L OG O GRIPHIQUES.

| E mot de ce petit ouvrage

N'eſt pas facile de ſçavoir ,

Cependant preſqu'à chaque page

Des Livres Saints on peut le voir.

David aux accords de la lyre

Uniſſant ſon chant & ſa voix,.

Enyvré d'un ſacré délire,

L'a chanté mainte & mainte fois,

Depuis Jacob , tous les Prophétes,

Tranſportés, d'un ſaint zéle épris,

Chez les Hébreux, pendant leurs fêtes,

L'ont célébré dans leurs écrits.

, Un Envoyé de l'Empirée ,

Un Meſſager de l'Eternel,

Traverſant la voûte azurée ,

L'annonce à l'époux de Rachel

, Dâns leurs Offices nos Chanoines

Répetent ces divins Concerts,

De même que les pauvres Moines,

Reclus dans le fond des Deſerts.

Mot auguſte ! nom magnifique !

J'âi preſque dit ſaint & ſacré. -

· E vj
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Vous formez trois tons de muſiqe ;

Il en réſulte la , ſi. .. ,

Il manque à la ligne derniere

Un pied court, facile & coulant; .

Ce pied trouvé, l'affaire entiere

Se développe dans l'inſtant.

Qu'ai je fait ? Le ſecret m'échappe..

Ah : c'en eſt trop, en vérité,

Rêvez, Lecteurs, qui cherche atrappe, .

Et voit clair dans l'obſcurité.

-

Bruno du Puget.

A Cuers en Provence, le 7 Février 175 1».

« exºe@e @ s ，Nº©e,

NOUVELLES LITTERAIRES.

Y s T E M E du Philoſophe Chrétien ,-

par M. de Gamache, Chanoine Régu-.

lier de Sainte Croix de la Bretonnerie.

, Seconde Edition , augmentée. A Paris, .

chez David, l'aîné, rue Saint Jacques, ,

1751 , brochure in-1 2.

La plûpatt des Traités de Religion ſont

fi remplis de controverſe, de rabiniſme :

& de ſcholaſtique, qu'ils ne peuvent gué-.

res ſervir qu'à occuper le loiſir de quela
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#es Sçavans & à remplir des Biblio

ttques. Les ouvrages immortels de Meſ

kurs Abbadie & Houteville , ſont d'un

lºge plus étendu ; les gens d'eſprit ſont

#imés de la très-bonne Métaphyſique de

, lun, de l'éloquence un peu mêlée de dé

, dºmation de l'autre, & des preuves tout
a-fait triomphantes de tous deux. Il nous

manquoit un Ecrit qui fût à portée par ſa

darté, du commun des hommes, & par ſa

brieveté, des hommes les plus occupés.-

l'ouvrage que nous annonçons réunit ces

deux avantages. Une ſuite de raiſonne

mens très concluans y conduit de l'exiſ

tence de Dieu, à la diſtinction de l'ame

& du corps, à la réalité du bien & du mal

moral, de l'inſuffiſance de la Loi naturelle,

à la néceſſité d'une Loi poſitive, & à l'in--

ſuffiſance de la Loi Judaïque , des preuves .

delaMiſſion de Jéſus-Chriſt, à un plan de

la Religion Chrétienne. Paſchal, ce génie

ttendu & fublime, qui a deviné les Ma--

thémathiques & réflechi ſur des matieres .

plus importantes, vouloit qu'on s'attachât,

moins à prouver la Religion qu'à en don--

ntt une grande idée ; il neus paroît que

M. de Gamache a réuni juſqu'à un certain ,

, point ces deux avantages.

, Exp E R 1 E N cEs & Réflexions rela--
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tives au Traité de la culture des terre

publié en 175o. A Paris, chez Gueri

rue Saint Jacques, 175 1.

M. Duhamel, qui eſt un Citoyen & t

Citoyen éclairé, propoſa l'année derni

re une maniere de cultiver les terres, il

finiment plus utile que la maniere ord

naire. Son Traité mérite l'eſtime des get

en place & des Phyſiciens. Il s'agiſſo

d'obtenir la confiance des Cultivateurs

& nous ne croyons pas qu'après les expº

riences dont il vient de faire part au Pu

blic, on puiſſe la lui refuſer. Il eſt dé

montré par des épreuves qu'a faites M

Duhamel,& qu'ont faites d'autres curieu

qu'il ne peut rien arriver de plus heureur

aux peuples que de leur voir faire uſag

des moyens propoſés dans le Traité de l

culture des terres. Cependant telle eſt !

force de la routine, qu'il ſeroit très poſſi

ble que toutes ces découvertes n'aboutiſ

fent à rien d'avantageux pour la partie d
la Nation la plus négligée, la plus mal

heureuſe & la plus utile. Qu'on nous per

mette à cette occafion de propoſer le Pro

bléme ſuivant. -

Pourquoi les François, qui ſont ſ aviº

de certaines nouveautés, ont-ils tant d'aº

ſion pour quelques autres ?
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' CoNsIDERATIoNs ſur les mœurs de ce

ſiécle, 1751. On les trouve à Paris , chez

Brunet, rue Saint Jacques, & chez Prault,

fils, Quai de Conti.

L'Ouvrage que nous annonçons cſt d'un

Philoſophe qui reſpecte, & qui fait renaî

tre la vertu ; d'un Citoyen qui aime, &

qui fait aimer la patrie ; d'un bel eſprit

qui ſaiſit, & qui rend bien les ridicules.

La célébrité de l'Auteur a fait rechercher

à Paris le Livre, avec un empreſſement qui

a peu d'exemples. Pour faire connoître cet

te importante nouveauté aux Provinces,.

nous en tranſcrirons quelques traits pris,

au hazard.

| Les mœurs, en parlant d'un particulier

& de la vie privée, ne ſignifient autre
choſe que la pratique des vertus morales,

ou le déréglement de la conduite, ſuivant

que ce terme eſt pris en bien ou en mal :

mais relativement à une Nation, cela s'en

tend de ſes Coûtumes ou de ſes uſages,

non pas de ceux, qui indifferens par eux

mêmes , ſont du reſſort d'une mode arbi

traire ; mais des uſages qui influent ſur la

maniere de penſer , de ſentir & d'agir, ou

qui en dépendent ; c'eſt ſous cet aſpect

que je conſidére les mœurs.

Les peuples les plus ſauvages ſont les

plus criminels ; l'enfance d'une Nation
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n'eſt pas ſon âge d'innocence , c'eſt l'excès"

du déſordre qui donne la premiere idée

des Loix : on les doit au beſoin, ſouvent

au crime, & non pas à la prévoyance. -

L'état le plus heureux ſeroit celui où la

vertu ne feroit pas un mérite. Quand eIle :

commence à ſe faire remarquer , les moeurs

ſont déja altérées, & ſi elle en devient .

ridicule, c'eſt le dernier degré de la cor-'

ruption. - --

Les occupations ſont differentes à Paris .

& dans la Province ; l'oiſiveté même ne

s'y reſſemble pas : l'une eſt une langueur,

un engourdiſſement , une exiſtence ma

térielle ; l'autre eſt une aétivité ſans deſ--

ſein , un mouvement ſans objet. On ſent

plus à Paris qu'on ne penſe, on agit plus

qu'on ne projette, on projette plus qu'on .

ne réſout. - -

, Les mœurs font à Pâris, ce que l'eſprit :

du Gouvernement fait à Londres ; elles .

confondent & égaliſent dans la ſociété les

rangs, qui ſont diſtingués & ſubordonnés

dans l'Etat. Tous les ordres vivent à Lon

dres dans la familiarité, parce que tous les ;

Citoyens ont beſoin les uns des autres ;.

l'intérêt les rapproche. Les plaiſirs pro

duiſent le même effet à Paris , tous ceux ;

qui ſe plaiſent, ſe conviennent avec cette

difference , que l'égalité qui eſt un bien 22

\
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quand elle part d'un principe du Gouver

nement, eſt un très-grand mal, quand elle

ne vient que des mœurs, parce que cela

n'arrive jamais que par leur corruption.

Le François eſt le ſeul peuple dont les,

mœurs peuvent ſe dépraver , ſans que le

cœur ſe corrompe, & que le courage s'al

tére; qui allie les qualités héroiques avec

le plaiſir, le luxe & la molleſſe : ſes vertus

ont peu de conſiſtance , ſes vices n'ont

point de racines ; le caractére d'Alcibiade

n'eſt point rare en France. .. Si l'on a

quelquefois vû parmi nous des crimes

odieux , ils ont diſparu, plutôt par le ca

ractére national que par la ſévérité des

Loix.

Quelques opinions, conſacrées parmi

nous, paroîtront abſurdes à nos neveux ;

il n'y aura parmi eux que les Philoſophes

qui concevront qu'elles ayent pû avoir des

partiſans. Les hommes n'exigent point de

preuves pour adopter une opinion; leur

eſprit n'a beſoin que d'être familiariſé

avec elle , comme nos yeux avec les mc--

des. -

Le reſpect d'obligation n'eſt dû qu'à

etx à qui on eſt ſubordonné de devoir ,

aux vrais Supérieurs , que ncus devons

toujours diſtinguer de ceux, dont le rang

ſeul eſt ſupérieur au nôtre. Le reſpcct
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qu'on rend uniquement à la naiſſance, eft

un devoir de ſimple bienſéance ; c'eſt un

hommage à la mémoire des ancêtres qui

ont illuſtré leur nom, hommage qui à l'é-

gard de leurs deſcendans, reſſemble en

quelque ſorte au culte des images, auſquel

les on n'attribue aucune vertu propre ,

dont la matiere peut être mépriſable , qui

ſort quelquefois des productions d'un A rt

groſſier, que la piété ſeule empêche de

trouver ridicules, & pour leſquelles on

n'a qu'un reſpect de relation.

Les hommes ſçavent que les politeſſes

qu'ils ſe font ne ſont qu'une imitation de

l'eſtime. Ils conviennent en géneral que

les choſes obligeantes qu'ils ſe diſent ne

ſont pas le langage de la vérité, & dans les

occaſions particulieres ils en ſont les dupes.

L'amour propre perſuade groſſierement

à chacun que ce qu'il fait par décence, on

le lui rend par juſtice.

Le plus maiheureux effet de la politeſſe

d'uſage, eſt d'enſeigner l'art de ſe paſſer

des vertus qu'elle imite. Qu'on nous inſ

pire dans l'éducation l'humanité & la bien

ſéance, nous aurons la politeſſe, ou nous

n'en aurons plus beſoin. -

A peine un homme paroît-il dans quel

que carriere que ce ſoit , pour peu qu'il

montre des diſpoſitions heureuſes , quelr
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quefois même ſans cela , chacun s'empreſſe

de le ſervir , de l'annoncer, de l'exalter ;

c'eſt tonjours en commençant qu'on eſt un

prodige. D'où vient cet empreſſement ?

Eſt ce généroſité , bonté ou juſtice : Non,

c'eſt envie, ſouvent ignorée de ceux qu'elle

excite. Dans chaque carriere il ſe trouve

toujours quelques hommes ſupérieurs. Les

ſubalternes ne pouvant aſpirer aux pre

mieres places , cherchent à en écarter ceux

qui les occupent, en leur ſuſcitant des ri

V3UX.

Comme le public fait des réputations

par caprice , des particuliers en uſurpent

par manége , ou par une ſorte d'impu

dence, qu'on ne doit pas même honorer du

nom d'amour propre. Ils annonçent qu'ils

ont beaucoup de mérite : on plaiſante d'a-

bord de leurs prétentions ; ils répétent les

mêmes propos ſi ſouvent, & avec tant de

confiance, qu'ils viennent à bout d'en im

oſer. On ne ſe ſouvient plus par qui on

§ a entendu tenir , & l'on finit par les

croire ; cela ſe répéte comme un bruit de

ville, qu'on n'approfondit point.

, Les hommes ont plus de timidité dans

l'eſprit que dans le cœur; & les eſclaves.

volontaires font plus de tyrans, que les .

tyrans ne font d'eſclaves forcés.

· Les Grands ſont ſi perſuadés de la con
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ſidération que le faſte leur donne aux yeux à

même de leurs pareils , qu'ils font tout !

pour le ſoutenir. Un homme de la Cour eſt

avili, auſſi-tôt qu'il eſt ruiné; & cela eſt au

point que celui qui ſe maintient par des

reſſources criminelles , eſt encore plus

conſidéré que celui qui a l'ame aſſez noble

lorſqu'on ſuccombe après avoir épuiſé les

reſſources les plus injuſtes, c'eſt le comble

de l'aviliſſement, parce qu'il n'y a de vice

bien reconnu que celui qui eſt joint au mal

heur. -

Si les bienfaiteurs ſont ſenſibles à la re

connoiſſance, que leurs bienfaits cherchent

le mérite , parce qu'il n'y a que le mérite

de reconnoiſſant.

Les qualités aimables, étant, pour la plû

part, fondées ſur les choſes frivoles, l'eſti

me que nous en faiſons , nous accoûtume

inſenſiblement à l'indifference pour celles

qui devroient nous intéreſſer le plus. Il

ſemble que ce qui touche le bien public

nous ſoit érranger.

L'adulation fade & outrée eſt la plus

ſûre de plaire : une louange fine & déli

cate fait honneur à celui qui la donne ;

un éloge exageré fait plaiſir à celui qui le

reçoit. Il prend l'exageration pour l'ex

preſſion propre , & penſe que les graa--

pour ſe faire une juſtice ſévére; mais auſſi

la




